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être écrite d'un ftyle, qui Ce fente de la-maje-
ié, du fujet ; rien n'y doit entrer , qui détour-
ne de l'attention , qu'on dpit toute entiere
aux grands événemens, qu'efle préfenre mais
il en e, qu' n'offirent rien d'éclatant , & qui
ne laiffent pas de contenir tne faite d'objets
capables d'intereffer le Ledeur & de l'innfrui-,
re. On voit avec plaifir les Batailles d'Alexan-
dre de M le Brun; en a t'on moins à'confi-
dçrer les Payfages du Pouflin ? Un pinceau
foit & hardi, cdnduit par une grande imagi-
nation , frappe dans les unes ; une belle--a-
ture, des graces naïves, bçaucoup de varie- -

té & de fimplicité , une fage diffribution , de
l'harmonie entre les parties, l'affortiment &
les propoRions font -le merite des autres.
D'ailleurs ce ne font pas toujours les grandes'
révolutions , & les événemens les plus furpre-
4ans , qui fourniffent à l'Hiflorien les réfleM
xions les plus judicieufes & les cira&eres les
plus finguliers. La Comedie, qu'*prend tou-
jours fes Sujets, & ordinairement fes A&eurs, 
dans la vie privée, n'eft-elle point parvenuëà ç
une aufli grande perfeion., n'a-t'elle pas été
autant goutée fous la plùme de Moliere, que j
la Tracedie, qui n'admet que des a&ions & q
des Pe inaes .héroïques , fdus celles du c

-grand Corneile & de Racine ?
Il y a pour les Ouvrages de Litterqture un

goût de convenance, que tout le Monde n'ap- n
perçoir peut-être pas d'abord; mais auquel on tr
reviemt tôt ou tard. La République des Lettres, b
n'a peut-être jamais eu en même-tems un plus..
grand nombre de Cenfeurs , qu'elle en a ai- q
jourd'hui ; mais comme plufieurs confultent- C
moins les lumieres de leur efprit .que la pré-


